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POLITIQUE
CLAIRE

Mâlgre une intervention pressante dès
chefs de la droite du Parti, Je Congrès,
à une écrasante majorité, â décidé de
fixer à nouveau par un texte, que l'on
connaîtra demain, la politique générale
du socialismefrançais.

Pouvait-il vraiment en être autre-
ment â¢

?
Certains objectaient que la résolution

teur le programme électoral suffisait.
Erreur grande. D'abord ce programme
paraît à beaucoup, même à ceux qui
l'ont voté, une chose forcément vague et
incertaine, bonne au plus pour un jour
Ide bataille et pour un objet spécial,
mais qui ne saurait servir de cadre à un
exposé précis de la doctrine et de la pen-
sée révolutionnaire du Prolétariat socia-
liste.

Personnen'aurait compris qu'un Con-
grès National, tenu dans des circonstan-
ces aussi graves, ne fixât pas la ligne de
conduite du Parti. J'espère que cela se
fpra en termes clairs.

La guerre est terminée sans l'être. En
tout cas, la paix n'est pas encore signée.

Les partisans du socialisme de guerre
nous avaient dit que leur participation
au pouvoir bourgeois, leur adhésionaux
buts poursuivis par les gouvernements
alliés devaient être justifiées par les ex-
traordinaires bienfaits d'une paix victo-
rieuse.

C'était le droit reconnu à tous les peu-
ples opprimés de proclamer leur indé-
pendance, c'était la destruction assurée
de tous les militarismes, c'était la guer-
re rendue impossible par l'établissement
d'une Société des Nations organisée
pour résoudre pacifiquement tous les
conflits.

Voilà pourquoi, pour quels objectifs
ameux, les dirigeants de notre Parti,

pendant près de quatre ans, furent mi-
nistres ou ministériels, remisèrent les
principes traditionnels du socialisme et
invitèrent les travailleurs à se mettre à
la pointe du combat.

L'heure est venue, du moins elle est
proche, où il va être possible d'établir le
bilan des promesses faites dans l'ordre
des réalisations.

Déjà, sans être grand clerc, on peut,
non plus seulementprédire comme nous
n'avons cessé de le faire, mais enregis-
trer la plus formidableet la plus irrémé-
diable des faillites.

Certes, des militarismes sont par terre
en quelques pays. Mais c'est le fait des
révolutions ouyrières, particulièrement
de cette Révolution russe déconseillée
jet désavouée à son début par les chefs
socialistes des Nations alliées, bourgeoi-
sement enrôlés sous l'étendard de l'U-
nion sacrée, de cette Révolution dont la
â¢orme bocheviste d'aujourd'hui est en-
pore, par la plupart des mêmes hommes,
Mi sournoisement attaquée. Mais, chez
'nous, dans les sphères gouvernementa-
les, c'est le militarisme le plus brutal et
le plus inintelligent qui commande en
maître

g iNe la voyons-nous pas, en effet, déjà
f fonctionner, et de plus avec ses éléments

les meilleurs, puisque les « nations de
proie » n'en font pas encore partie et
que le tribunal de Paris ne contient que
des bons juges, des défenseurs du Droit

de la Justice ? Or, les armées de la
Société des Nations, de la fraction épu-/ rée de la Société des Nations, opèrent
en Mourmanie, à Arkhangelâ ce n'est
pas avec l'assentiment de leurs chefs si
elles ne sont plus en Ukraine et en Cri-
mée â où elles cherchent à assassiner
ia Révolution et à violenter des peuples
en plein effort d'affranchissement so-
cial.

Nous n'avons pas à éprouver de sur-
prise de tout ceci. C'était le terme fatal
d'une guerre conduite par les classes
bourgeoises.

Bien avant la .victoire d'ailleurs, la
peau de l'ours impérialiste avait été né-
gociée et nul ne l'ignorait chez ceux qui
Voulaient maintenir le socialisme dans

_ cette galère de la guerre du droit. On

Le Congrès socialiste doit tirer la phi-
losophie générale et les conclusions ré-
volutionnaires de ce grand drame.

M. Lloyd George

et «leJeune Américain »

ET APRES ?
/ Les Allemands, qui onl le choix entre su-
bir les injonctions des Alliés ou tubir Vin-
vasion de leur pays, ont décidé d'envoyer
fd Versailles des plénipotentiaires autorisés.
Mais si autorisés que soient Brockdorf-Rani
zau et sa suite, ils ne sont pas autorisés à
souscrire à une paix qui violerait les pro-
positions du président Wilson. Leurs pou-
voirs vont jusqu'à l'acceptation des princi-
pes wilsoniens, pas au delà. Si les condi-
tions proposées, ou, plus justement, impo-
sées, par les Alliés, paraissent inaccepta-
bles à la délégation allemande, celle-ci sou-
mettra le projet de traité à l'Assemblée de
Weimar ou à un plébiscite populaire. Ainsi,

.
l'heure de la paix n'a pas encore sonné..*
\

L'IMPERIALISME

La censure nous a interdit, hier, de par-
ler de l'impérialisme italien. M. Gauvain et
les Débats en détiennent-ils le privilège ?
Ce que nul ne peut nous empêcher de dire,
c'est que les convoitises italiennes sur la
côte dalmate se heurtent aux revendications
yougoslaves et que le traité secret de 1915,

que nos gouvernantsessaient de faire jouer
aujourd'hui, n'a été approuvé ni par les
gouvernements des Etats-Uuis et de Serbie,
ni par aucun des peuples au nom desquels
certains politiciens prétendent parler. Un
journal annonce ce matin que le çabinet de
Rome lait valoir « que la défaillance de la
Russie a imposé à l'Italie des efforts sup-
plémentaires Qui comportent une compen-
sation >»'

LE JEUNE AMERICAIN

Les socialistes se donnent beaucoup de
mal pour obtenir des gouvernants des dé-
clarations sur la politique Qu'ils suivent et
la situation où ils évoluent. Mais lorsqu'ils
parviennent à leur arracher quelques paro-
les, ils n'obtiennent que mensonges. Dans
ces conditions, n'est-il pas superflu de fai-
re parler malgré eux M. Clemenceauou M.
Lloyd George, qui se soucient si peu de la
vérité ?

Dans son discours récent aux Communes,
M. Lloyd George affirma que la Conférence
n'avait pas été saisie d'un rapport » d'un
jeune Américain " qui revenait de Russie.
Le correspondantdes Daily News, à ce pro-
pos, affirme (et nous pouvons confirmer le
fait) que le « jeune Américain » fut invité
à déjeuner par M. Lloyd George d son ar-
rivée à Paris, que le Premier anglais, com-
me plusieurs hommes d'Etat alliés actuelle-
ment à Paris, fut profondément impression-
né par le rapport du « jeune Américain »,
el que l'influence du « jeune Américain »
fut décisive pour faire accepter par les gou-
vernements associés la proposition de l'ex-
plorateur Nansen, en faveur du ravitaille-
ment de là Russie.

L'histoire,du » jeune Américain » méri-
tait d'étre retenue, ne fût-ce que pour illus-
trer la mauvaise foi des gouvernants quand
ils sont à la tribune parlementaire.

PAIX AVEC LA RUSSIE

i Ce n'est pour personne un secret que leI jeune Américain » n'est autre que Mr
Bulliti, qui, accompagné de Mr Steffens,
i rapporté de Russie des informations pro-
jantes et des documents décisif», qui infir-
ment les calomnies répandues au sujet ÏÏes
bolcheviks, et qui militent en faveur de la
paix avec la Russie et de la reconnaissance
du gouvernement des Soviets. Espérons que

| la Conférence dite « de la paix » se décidera
enfin à conclure la paix avec la Russie.

On hydravion géant

Bordeaux, 22 avril.â Un hydravion géant
vient de foire ses essais au-dessus de la
Garonne, d'où il est parti et où i! n'est posé
dans d'excellentes conditions.

Muni d'un seul moteur de 500 H. P., à 18
cylindres, avec démarrage à air comprimé,
cet hydravion a une coque aménagée pour
recevoir quinze passagers.

L'appareil a été entièrement construit à
Bordeaux.

Londres. â Le Daily Mail apprend que
sir Eric Geddes, ministre des transports, a
été nommé membre du cabinet de guerre.
Le journal estime que cette nomination est
une mesure intelligemment prise.

LaSITUATIONen ÉGYPTE

Londres, 22 avril. â Le correspondant
'du Times au Caire télégraphie que, quoi-j
que les conditions soient devenues presque
normales dans- un grand nombre de par-
ties de l'Egypte, le calme n'existe seul®
ment qu'à la surface. » Il y a, ajoute-t-il
de sérieuses raisons de craindre que si les
troupes étaient retirées,

»
les désordres re-

commenceraient à se produire un peu pai
tout. » I

Les chemins de fer ne circulent que poui
les besoins militaires. \

DEMAIN : 4 PAGES

Il doit dire :
Pas de guerre du droit en régime capi-

taliste.
Pas de paix juste et durable sous des

gouvernements bourgeois.
Pas de Société des Nations capable

de garantir efficacement un ordre inter-
national acceptable par les classes ou-
vrières sous la domination bourgeoise:

Tout cela signifiait bien entendu :
Pas de trêve pour les prolétaires tant
qu'ils n'auront pas conquis de haute lut-

te tout le pouvoir politique et établi par
le socialisme les seules bases possibles
d'un ordre national et international.

Pau! FAURE.

LA TROISIÈME JOUR

Le CONGRÈS du PARTI

LE DEBAT D'HIER SOIR

C'est Goude qui préside, et si la première
partie de ]a séance lui permettra un rôle
facile, il n'en sera pas de même de la se-
conde : un incident tumultueux sera sou-
levé par une honteuse insinuation du ci-
toyen Renaudel contre lequel le Congrès
manifestera vigoureusement en dépit de?
efforts impartiaux du. président.

PREMIERE SEANCE

La séance s'ouvrit à 3 heures, car .on
avait fini tard dans la matinée.

Après quelques mots de Lamiron sur les
Jeunesse socialistes, Loriot vint défendre
son programme... en combattant celui de la
C A. P. D'ailleurs, au milieu de quelques
incidents sans importance, nés d'échange de
réflexions entre Loriot et des interrupteurs,
il a semblé que la pensée de Loriot était
bien voisine de ceWe de la majorité ac-
tuelle. Et cette ressemblance était telle qu'à
bon nombre de congressistes d'extrême-
gauche, venus de province, elle est appa-
rue comme une identité. Et beaucoup se
demandaient pourquoi 1' « Idée unique »
avait dégénéré en des motions multiples 1

Léon Blum prononça ensuite un discours
qualifié d'admirable par le Congrès, qui en
décida l'édition.

Blum défendit le programmeélectoral de
11 C. A. P., qui répond, selon lui, au be-
soin d'unité au Parti.

Puis on décida une suspension de séance.

DEUXIEME SEANCE

A la reprise, sur la proposition de Fros-
sard, le Congrèsvote la clôture du débat sur
le programme électoral : on nommera une
commission des résolutions à raison d'un

j membre par 50 mandats.
Le débat sur la politique générale est

alors abordé.
Engel, de Seine-et-Oise, vint reprocher à

certains élus du Parti d'avoir un double
langage : celui du Congrès et celui des cir-
conscriptions.

Alexandre Blanc apporta la défense du
point de vue d'extréme-gauche, « où il s'est
.placé et où il reste ».

« Croyez-vous, conclut-il,, qu'il sera fa-
cile de dire à ceux que vous avez appelés
à la révolte : Attendez un moment, l'heure
n'a pas encore sonné à la pendule révolu-
tionnaire Non : la révolution ne fçit pas
antichambre. Et si. die n'est pas faite par
le Parti socialiste, elle se fera' contre le
Parti socialiste. »

Ponnard, du Jura, vient demander au
Congrès d'imposer à une commission spé-
ciale l'étude des problèmes d'organisation
sociale, afin que nous ne soyons pas pris
au dépourvu au cas où la révolution sur-
viendrait.

Une discussion un peu confuse surgit en-
suite à l'occasion des manifestations du
Premier mai, interdites dans l'Indre-et-Loi-
re. Bonnefond, Longuet, Luquet, Lafont, Re-
naudel, Sembat intervinrentet. on décida fi-
nalement de laisser aux organisations ou-
vrières toutes les initiatives relatives à une
manfestation qui émane d'elles.

Et on reprend le débat sur la politique
générale.

Albert Thomas demande que le Congrès
! décide à ce sujet de la méthode de "travail
dont il veut user. Il estime que deux .cou-
rants se sont dessinés dans la salle au cours
des séances : l'un,pour l'unité, l'autre pour
l'épuration.

« 11 faut l'unité et l'épuration, lui répond
Longuet, comme au lendemain du Congrès
d'Amsterdam, où Jaurès travailla pour une
unité qui excluait lçs Millerand et les
Briand. »

Cermolane, des Bouches-du-Rhône, vient
renforcer la thèse de Longuet par la lecture
d'un article d'Albert Thomas, où il est
question de la « guerre juste » et il conclut

i » l'adhésion de certains n'est que du bout
oies lèvres ; ils n'ont rien appris et rien ou-
blié.

j Frossard demande que le programme
électoral et la politique générale soient sé-
parés et Renaudel déclare ne rien renier
de son action passée.

,

L'INCIDENT RENAUDEL
I C'est alors que l'incident, dont nous
avons parlé plus haut, va être soulevé : in-
cident dont le moins qu'on puisse dire est

! qu'il ne fait pas honneur à celui qui en fut
' l'auteur : le citoyen Renaudel,

Au moment où Longuet, applaudi par tout
le Congrès, constatait que la politique ac-
tuelle du Parti avait triomphé contre la
politique de l'ancienne majorité et que la
preuve en était dans l'augmentation formi-
cable du tirage de l'Humanité, le citoyen
Renaudel, à bout d'arguments sérieux, ten-
ta de la calomnie en demandantà Longuet
d'où venait l'argent du « Populaire ».

La question était à peine posée que tout
le Congrès, debout, huait le député du Var.

Et, de tous les points de la salle, partait
la môme réponse à l'adresse de Renaudel :

« C'est nous qui avons donné l'argent du
Populaire. »

Renaudel tenta en vain de s'expliquer :
mais son misérable argument avait excité
trop de légitimes colères pour qu'il put ar-
river à se faire entendre.

Enfui, le calme revint. Après une inter-
vention de Bracke et d'A. Thomas, le Con-
grès décida de saisir la commission des
résolutions des questions du programme
électoral et de l'internationale.

Mais il a fallu, voter pour savoir, si de
même, elle serait saisie d'une déclaration de
politique générale.
'Le Congrès répondit par l'affirmative, à

une grosse majorité.
Et, avant de se séparer, la salle vota une

motion demandant la nomination d'une
commission d'enquête sur les insinuations
dirigées par Renaudel contre le populaire.

C'était là conclusion logique de Ce triste
incident. Ainsi que l'a dit notre ami Lon-
guet, on pourra voir « à un sou près » les
comptes du journal. Mais après, il faudra
bien que le Parti dise s'il tolère que des
hommes, qui ont la prétention de fixer en-
core une partie de la Pensée socialiste,
viennent ramasser dans la boue, de 1 Ac-
tion française les pires insinuations pour
les lancer contre d'autres militants du
Parti.

_ ,N Eugene i ROT.

À la suite de l'incident Renaudel, le Con-
grès des Amis du Populaire nous fait par-
venir la protestation suivante ;

Le Congrès des Amis du Populaire, réu-
ni le 21 avril, rue de Bretagne, proteste
contre les lâches accusations portées à la
tribune du Congrès du Parti par Renaudel.

Pour le Congrès :
Le secrétaire : MÉRIC.

A LA COMMISSION
DES RESOLUTIONS

La commission des résolutions nommée
hier soir s'est réunie ce matin au siège du
Parti. Une sous-commission chargée d'exa-
miner les motions accessoires a été d'abord
désignée. Une proposition du Jura tendant
à la constitution d'une commission de
techniciens en vue d'appliquer le program-
me socialiste au lendemain d'événements
révolutionnaires a été adoptée. La com-
mission sera nommée par la C. A. P. enaccord avec la C. G. T.

On a ensuite désigné lés rapporteurs sur
les trois principales questions retenues par
le Congrès. Il y aura trois rapporteurs sur
lés programmes électoraux : Blum, Loriot
et, Venfeuil.

Au nom de vingt fédérations, Bouthon-
niër a déposé une motion de politique gé-
nérale acceptée d'ores et déjà par 1 unani-
mité des minoritaires et la grande majori-
té des kienthaliens. C'est lui qui la rap-
portera devant le Congrès- Elle a été ins-
pirée, comme l'a déclaré Renoult, par le dé-
sir de faire la plus grande majorité à gau-
che, et ce but sera certainement atteint.
Le Parti ne peut plus désormais pratiquer
qu'une politique nettement orientée dans
cette direction.

La citoyenne Saumoneau a naturelle-
ment maintenu la résolution de sa fraction.

Erzberger parle
Bâle, 22 avril. -âUn télégramme Wolff

dé Berlin rend compte des débats qui vien-
nent d'avoir lieu à la séance plénière de la
commission de négociations de paix à l'as-
semblée nationale de Weimar.

,M. Richthofen, démocrate, invita tout d'à.
bçrd le gouvernement à tenter auprès de
la conférence de Paris, et malgré le refus
oppose par l'Entente aux propositions alle-
mandes, de nouvelle^ démarches en faveur
d'e l'institutiond'un tribunal arbitral neutre
qui serait chargé de se prononcer sur les
véritables responsabilités de la guerre,
i Erzberger répliqua :

. « Le gouvernement allemandne peut con-sentir a livrer unilatéralement ses docu-
ments à la publicité. Il demande que la
question, dans son ensemble, et non pas
seulement ramenée à l'examen des faits qui
s? passèrent dans les quinze derniers jours
qui précédèrent la guerre, soit soumise à
l'instructionpar un tribunal neutre impar-
tial. »

Sur les relations d el'Allemagne et de la
France, Erzberger, poursuivant son dis-
cours. eut le couplet suivant :

« On prétend que Clemenceau &e serait
intéressé au ravitaillementde l'Allemagne ;
cela est inexact. Aucun gouvernement du
monde n'est plus capitaliste, plus chauvi-
niste que îe gouvernement de Paris. Nous
saisirons avec joie toute occasion pour éta-
blir de meilleures relations avec la France ;
mais pour cela il faut être deux. »

Après avoir affirmé que le gouvernement
allemand fait tout son possible .pour hâter
la rattachement de l'Autriche allemande et
contre-balancer l'agitation des Français,
Erzberger assure que l'Allemagne est à tout
instant disposée à conclure un armistice
avec la Russie.

,
En concluant, il résuma ainsi ses décla-

rations :
« Après comme avant, la politique alle-

mande se base sur les 14 points de Wilson
»e: l'accord du 11 novembre ». â Radio.

Ou est le devoir?

L'Internationale est divisée. Le schisme ut ou-
vert .11 n'est pas un socialiste sincère qui n'en
souffre comme d'une mutilation.

D'un côté, l'Internationale bolchéviste avec les
Russes, les Suisses, les Italiens, les Hongrois, les
Spartakistes d'Allemagne...

De l'autre côté, l'ancienne Internationale, ou
plutôt ce qu'il en reste...

Où est le devoir ?

Rester fidèle à la II" Internationale ou adhérer â
la III» ?

Berne ou Moscou ?
Nous savons mal ces choses, nous, les jeunes

hommes qui n'avons pas connu les déchirements
d'avant l'unité. Nous -avons appris, pourtant de nos
anciens, quelle allégresse profonde avaient ressenti
les militants du Parti Socialiste Français et du Par-
ti Socialiste de France quand ils sortirent, frater-
nellement réconciliés, de la salle du Globe...

Alors quoi ? Recommencer ces byzantines que-
relles de premiers chrétiens ? Cette guerre à coups
de ciseaux et d'épingles, sous les yeux amusés de
l'oligarchie capitaliste... en attendant pire, peut-
être ?...

Ou, au contraire, choisir, si nous y sommes con-
traints, Scheidemann contre Spartacus, Tchaïkovs-
ky contre Lénine, Mussolini contre Serrati ?

Bernstein, dont la noble attitude pendant la
guerre, força notre respect, vient de choisir. Il a
été serrer la main de l'assassin Noske.

Kautsky, l'auteur du Programme d'Erfurt, ac-
cepte d'être ambassadeur du gouvernement de
Scheidemann...

Je ne blâme pas ces hommes. Je sens seulement
qu'il m'est impossible de les suivre...

Mais alors, où est le devoir ?
Les socialistes de 1919 connaîtront donc ce va-

cillement douloureux de la conscience qui fait
souffrir l'homme généreux auquel s'offre ce dilem-
me amer : ou bien le parjure et l'hypocrisie dans
l'orthodoxie, ou bien le schisme dans la foi. Et
malheur aux hommes de génie et de bonté qui re-
fusent le choix I Entre les deux fureurs, ils sont
vainement broyés.

Dans une Internationale d'où les meilleurs élé-
ments ont fui, comment obtenir d'une majorité de
renégats la flétrissure de leur trahison ? ,Et, d'autre part, comment se résoudre à se sé-

parer d'hommes qui reviennent, après une erreur
terrible, à la vérité ?

Telle est pourtant l'alternative où nous place
le geste hâtif et brutal du Congrès de Moscou.

Un seul recours demeure à la dernière invita-
tion lancée aux groupements de la IIIe Internatio-
nale.

Il faut qu'on négocie. Il le faut pour l'unité de
l'Internationale. Car, si les négociations échouent,
j'en sais qui se décideront à rejoindre la plus vi-

vante, la plus pure, la plus claire... non pas celle
des peuples vieillis, abondante en alexandrinismes
doctrinaires et en phraséologie démocratique...
Mais l'Internationale farouche née de la guerre,
de la famine, de la révolte, celle des ouvriers et
des soldats.

Raymond LEFEBVRE.

EN ESPAGNE AUSSI...

ON PERSECUTE LES RUSSES
Les mesures d'inepte répression dont les sujets

russes ont été l'objet en France s'exercent aussi
de l'autre côté des Pyrénées.

La peur du bolchevisme est la même auprès des
différentes sections de l'Internationale bourgeoise !

Capitalistes espagnols et capitalistes français, en
désaccord sur le Maroc, dont ils voudraient, les

uns et les autres, la, plus grosse part, se réunissent
en une même haine des révolutions populaires et
surtout de la Révolution russe, qui symbolise en
ce moment les aspirations prolétariennes.

Sous prétexte de bolchevisme, on avait jeté en
prison des gens paisibles, des ouvriers, des intel-
lectuels, des commerçants, qui, persécutés partout,
étaient venus chercher l'hospitalité en Espagne. La
plupart d'eux ne s'étaient jamais occupés de la
politique. Les arrestations s'effectuaient sur des
simples dénonciations des concurrents, souvent sur
les indications du consulat russe à Barcelone, ex-
trêmement réactionnaire, créé encore sous l'ancien
régime et hostile à la nouvelle Russie. La police
faisait du zèle et cherchait à tirer de cette affaire
des avantages pécuniaires en extorquant, par me-
naces d'arrestation, de l'argent à ceux qui en
avaient.

Dernièrement, il y a eu un départ de bateau
de Barcelone pour Odessa.

La plupart des Russes arrêtés, puis embarqués,
n'avaient même pas eu la possibilité de prendre

avec soi un petit paquet de linge. Sous une escorte
militaire très sévère, dans des conditions hygiéni-

ques terribles, ils étaient traités comme des vo-
leurs ou des assassins. Lew seul crime était celui
d'être Russe.

On parle d'un autre bateau qui doit partir, sous
peu, de Barcelone avec des Russes et autres étran-

gers expulsés. Les persécutions continuent. Le3
Russes souvent n'osent pas, par crainte d'arresta-
tion, coucher chez eux, n'osent pas avoir des rela-
tions entre eux, font- les morts.

Le gouvernement de M. Maura n'a rien à en-
vier à celui de M. Clemenceau !

La mort de Védrines

L'aviateur Védrines, qui caressait depuis
longtemps l'espoir d'exécuter le raid Paris-
Rome et retour dans la môme journée, a
voulu mettre ce beau projet à exécution
hier matin avec son mécanicien. Signalés
successivement à Sens, Laroche, Dijon, un
brusque télégramme de Saint-Rambert-
d'Albon (Drôme) annonçait la chute mor-
telle, des passagers de l'appareil, vraisem-
blablement brise en plein vol- Le courrier
emporté par les malheureuses victimes fut
recueilli, et les corps placés dans une
grange. '

D'un tempérament fougueux et toujours
plein d'ardeur, il voulait arriver coûte que ;
coûte et, de simple mécano qu'il était en
1909, Védrines comptait parmi les meilleurs
pionniers, de l'air actuels.

Il ne faut pas oublier le vaillant compa-
gnon de l'aviateur, Marcel Guillain, méca-
nicien de premier ordre, auquel le monde
ouvrier ne pourra que rendre hommage
pour sa science-et son désintéressement.

POLITIQUE INTERNATWNALB

LE TRAITÉ SECRET

Depuis plusieurs jouis, les chefs de gouver-
nement délibèrent sur le problème de l'Adria-
tique. Hier soir, ils n'avaient pas progressé
d'une ligne. On sait comment la procédure
s'est engagée et a évolué. D'abord, MM. Cle-

menceau, Wilson, Orlando et Lloyd George
ont statué sur l'affaire de Fiume, qui semble
commander maintenant toute ia discussion.
Puis M. Wilson s'est retiré, en alléguant qu'il
n'avait pas signé le pacte secret d'avril 1915,
qu'il n'avait, par suite, aliéné à aucun égard

sa liberté, et qu'il préférait .laisser en présence
ceux qui avaient souscrit à cet accord.

Les positions prises sont les suivantes, car il
faut les bien préciser et le différend en suspens

.
est un des plus graves parmi ceux soumis à la
Conférence.

L'Italie réclame la côte dalmate, du sud do
Fiume jusqu'au delà de Sebenico, en vertu du
traité secret de 1915, mais elle revendique d«.
plus Fiume, en faisant valoir l'italianité de la
ville et aussi les services supplémentaires qua
ses troupes ont rendus à l'Entente après que
la Russie fut sortie de la guerre.

La difficulté est entre le cabinet de Rome el
l'Etat des Serbes des Croates et des Slovènes

â qui refuse de livrer soit Fiume, soit la côté
dalmate, et qui proclame le caractère purement
slave de ce littoral. Il ne s'agit d'ailleurs pas
seulement, comme bien l'on pense, d'un ter-
ritoire, mais du sort d'une population de plu»
sieurs centainesde milliers d'âmes.

Les autres puissances pourraient jouer aisé-
ment le rôle de conciliatrices, mais la France el
l'Angleterre, ou, plus exactement, leurs gou-
vernements, qui ont signé le traité secret da
1915, sont liés. S'ils interviennent contre la Ser.
bie en faveur de l'Italie, la Serbie leur répond
^qu'elle ne connaît pas et surtout qu'elle ne re-
connaît pas un accord diplomatique conclu en
dehors d'elle. S'ils interviennentcontre le gou-
vernement de Rome au profit de la Serbie,
M. Sonnino leur oppose le papier que les ca-
binets de Paris et de Londres ont revêtu d«
leurs signatures.

On a imaginé de mettre face à face les seu-
les chancelleries qui ont établi le pacte dfl
1915. Mais la besogne qu'elles vont accom-
plir, en admettant qu'elles aboutissent, ne sera
qu'un vulgaire et informe maquignonnage.
L'Italie, en échange de Fiume, sera invitée 8 r
céder tant d'habitantsdu littoral dalmate. C'é-
tait bien le cas de dire â comme M. Wilson
le proclama jadis, dans un de ses messages â>
que des hommes ne sauraient être vendus el
achetés à la façon des pâturages et des trou-
peaux. Mais la diplomatie internationale a ou-
blié depuis novembre qu'il y avait un droit des
peuples. Cette négociation obscure et répugnan-
te autour d'un traité secret, c'est bien le pro-
pre de la politique capitaliste. Et dire qu'à
l'heure où ce pacte'de 1915 fut signé- des élus S*
de la classe ouvrière étaient au pouvoir à Paris
et à Londres I

PHEDON.



FEUILLES AU VENT

LES BONNES CRAINES
Quand le vent gouffre sur le jardin, lesgraines s'éparpillent s et vont de-ci de làs'accrocher partout où quelque peu de terre

végétale se trouve. Pas inal se perdent,
mais il en reste toujours assez pour quegerme la graine et s entrouvre la fleur.

Je songeais à cela hier, en entendant lesdiscours. Discours au Congrès, discours au'â banquet ; les mots sont autant de petites
graines qui se posent et fructifient. Pas tou-jours de suite, mais je crois pourtant quenul effort n'est perdu, qiv nulle semencedf justice ou dé conté ne reste stérile.

'.-es paroles s'envolent, les mérita restent,
dit la sagesse des Nations, ta" sagesse desNations émet pas mal de bêtises, c'est uîwjustice ùl lui rendre. Si les paroles s'envo-lent, c'est ainsi que. je vous le disais, pour
se nicher en quelque cervelle. Tout doux,
tout doux parfois elles font leur chemin,
mais elles arrivent et c'est l'essentiel. Onpréférerait certainement plus de vitesse à
leur marelle ; au moins r.e doit-on pas dé-
sespérer.

Quelquefois, il faut l'avouer, on perd cint-
rage. Autour de soi la bêtisé. l'ignorante sedressent. Elles ne -sont pas muettes nonplus, elle parlent môme beaucoup et très
fort. La bataille des bannes grainès com-
mence contre ees mauvaises herbes : elle estdure souvent, mais ces combats là sontnotre vie.

Nous la préférerions s'épanouissant dans
îe soleil la joie, le calme: Puisqu'une mi-norité seulement jouit de ce qui la rend dé-sirable, pouvons-nous être avec les satis-faits ?

Aussi Ics mots, les mots tu'il faudra dire
encore, jetons-les i» poignées pleines com-in '* les graines que la nature prodigue à ta
volée.

C'est neut-Mi'A ]tt pins petite qui donnera
1» plus £eau fruit.

FANNY CLAR.

â¢+â  L'appât du roman criminel. â II e»t possibte
que M. Landru ait tué deux femmes, trois femmes,
quatre femmes. 11 est possible qu'il soit innocent de
ces disparitions successives : on ne peut encore rien
affirmer ni dan6 un sens ni dans un autre,
il Ce qui est certain, c'est que tous les cadavres de
femmes vont être portés à son compte. L'appât du
roman criminel se donne pâture. Depuis la guerre,
on avait perdu le goût du crime sensationnel. La
paix est proche, cela se sent ; les journaux vont
recommencer à gaver leurs lecteurs de crimes soi-
gnés.

Allons-y pour les hvènes tenues en laisse, à la
recherche du corps introuvable 1 les beaux jours
du roman criminel sont revenus.

Laissez parler les victimes elles-mêmes I âUne adresse de 15.000 signatures de femmes vient
d'être remise à la Conférence de la Paix. Elle de-
mande le châtiment des Allemands à propos des
déportations des femmes et jeune* filles du Nord.

Parmi les signatures figure le nom de Mme An-
ne Roosevelt. Est-ce comme déportée quelle signe?
Nous ne le croyons pas. Si les 14.000 autre* signa-
tures sont de ce goût-là, on ferait peut-être mieux
de laisser parler le* victimes, le* vraies.

ARTS & LETTRES

. â Aujourd'hui,à 5 heures 30, sous le pa-
tronage du « Faubourg », M. André Che-
valier. ancien correspondant de guerre de
l'Intransigeant, fera au Théâtre Impérial,
rue du Colisée, une conférence que prési-
dera M. Barthe, député, sur le sujet"sui-
vant : « Pourquoi Briey ne {ut pas bom-
bardé ».
â Au sommaire de la Voix des Femmes

de celte semaine : La Servitude des Morts,
Louise Bodin ; Après la Manifestation,
Georges Y.vetot ; Une Femme au Sahara ;
Le Courrierde la Voix des Femmes ; la Vie
nrtistique actuelle, Henriette Sauret ; « Eso.
pe. », Waldamar George ; Lettres jaunies,
.Emile Lucka, etc... .

Les Journaux de ce Matin

LA PAIX:
C'est un sujet assez intéressant pour qt» il

préoccupe l'opinion. Les journaux, ce matin,
nous servent deux sons de cloche.

Le premier rappelle une chanson ayant eu
i quelquesuccès avant la guerre et qui disait :
|

v
Tout éa bien I

D'quoi qu'on a'plaint ?
Cette note optimiste est donnée, peut-on

.
s'en étonner, par l'Homme libre. Son éditorial
flétrit les pessimistesde la peux et, les rappro-
chant des pessimistes de la guerre, réclame
pour eux la grosse Bertha. Comme de juste,
si les gens ne sont pas satisfaits, c est la faut#
des Allemands :

Les Allemands ont, en effet, pendant que
les Alliés établissaient les conditions de
paix, disposé des batteries bien défilées et
préparé des bombes à retardement pour ac-
compagner une offensive diplomatique en
règle. A chaque fois qu'un pétard va écla-
ter, aillons-nousécrire que tout est perdu"et
que toutes nos victoires sont remises en
cause ? /

Certes non, nous ne doutons pas que nous
avons la victoire : on a rétabli les musiquesde
la foire du Trône, n'en est-ce pas un signe
certain ? Par malheur, Victor Margueritte (le
Pays) n'est pas si content :

Hier,"une Europe assoiffée de repos, ivre
d'espérance, et à laquelle Wilson, â dont
1 Evangile en quatorze articles fit pour ta
victoire autant que nos armées réunies. âapparaissait.l'architecte dil monde nou-
veau; un monde qu'il eût été facile, alors,
d'édifier sur la table rase dés ruinesâ

Aujourd'hui, une Europe divisée, en plei-
ne éruption d'impérialismes, fruits amers
du triomphe... Europe des gouvernements,
non des peuples, et dont à huis-clos, â et
dans un isolement où, ù défaut de la voix
et du voeu des foules, pénètre seul le. con-
seil des vieilles'autocraties diplomatiques
et militaires, â le quatuor, le trio, le duo
(on ne sait plus) achève d'élaborer, avec

.son. traité de cent â vingt mille mots, un
avenir chargé ite_ combien de maux

. ,,
11 y a vraiment des gcus difficiles pour ne

pas déclarer que tout va pour le mieux 'dans
la plus libre des Républiques I

LA CENSURE ET LA PRESSE

Il y a bien Paul Meunier (Vérité) pour trou-
ver que la presse ne possède pas toute puis-
sance de parole, mais c'est un mauvais esprit,
un pessimiste encore probablement. A Lon-
dres, les journaux informent leurs lecteurs de
ce qui se passe en Egypte, mais...

A. Paris, nous devons nous taire sur ces
événements. Le gouvernement français
croit donner-' ainsi, par le moyen de sa
censure, une preuve éclatante d'amitié ou
de complaisance aux ministres anglais,
qui sont nos hôtes.

En revanche, certains de nos confrères
peuvent impunément mener campagne con-

tre le Président Wilson, qui veut faire la
paix des peuples ; ils peuvent dénoncer les
ambitions démesurées de M. Lloyd George,
iis peuvent, comme Isa Débats l'ont fait
hier, flétrir la «â  funeste politique » de M.
Orlando pour soutenir passionnément 'a
politique impérialiste du gouvernement
â serbe : tout cela est permis, la censure
(disse tout dire, et le gouvernement fran-
çais prend ainsi tout h sa charge.

Quel bon gouvernement, et que nous avons
mauvais goût de nous plaindre !

LES PRIMAIRES
Dans la Petite République, Ch. Valentino

demande la mise en valeur des individus.
L'instruction primaire du peuple est, en effet,
une douce blague, comprise telle qu'elle est :

La République s'est préoccupée d'assu-
rer à chacun une instruction tout au moins
primaire ; c'est une amorce de mise e» va-
leur des individus qui coûte fort cher, dont
on ne saurait- trop apprécier les résultats,
mais dont on ne tire pas tous les avanta-
ges ; car cette première mise en valeur est
absolument insuffisante dès l'instant qu elle
n'est pas complétée par une judicieuse ex-
ploitation de l'instruction reçue et des qua-
lités développées par cette instruction.
Les adversaires de l'instruction obliga-
toire, à ce point de vue, n'ont donc pas
tout à fait tort quand ils lui reprochent de
faire des mécontents et des déclassés.

C'est entendu. Seulement, les adversaires de
de l'instruction obligatoire préféreraient'la voir
supprimer totalement plutôt que d'accorder
l'enseignement secondaire au peuple ou même

â¢

cette culture des facultés naturelles dont on se
préoccupe si peu dès qu'il s'agit de la classe
ouvrière.

LE SOCIALISMEET L'AVENIR
Aussi, pour conclure, proclamons avec Rap-

poport (Journal du Peuple) que l'avenir de

l'humanité est dans lç socialisais, devenu réa*
lité et réalité pratique ;

Il n'y a donc qu'une issue : la conquête
du pouvoir par le prolétariat producteur,
en vue de faire du socialisme une réalité
immédiate. L'humanité a à choisir entre la
ruine et le triomphe d'une organisation ra-
tionnelle d'une production intense par la
société communiste. Pour exister, la so-
ciété doit se faire communiste. La paix so-
ciale ot internationale est à ce prix. Le
capitalisme a fait faillite ; il s'est suicidé.
Au lieu de pleurer inutilement sur sa tom-
be, faisons appel aux vivants, et fondons
le nouveau monde. Le socialisme devient)
une question éminemment pratique. C'est
une question de vie et de mort pour l'hu-
manité. Nous voulons vivre. Et voilà pour-
quoi nous sommes socialistes. En dehors de
1a réalisation la plus rapide possible dui
socialisme, il n'y a que chaos et misère,
guerre et ruine, mensonge et hypocrisie."

Intérim.

A la foire du Trône

Tournez gaiement au son des tambours.
Avant la guerre, les petits cochons en

pain d'épice valaient deux ou trois sous aux.
baraques de la foire du Trône. Depuis l'ou-
verture de la foire, ces petits cochons-làen
valent douze. Les prix ont triplé.

Avant la guerre, un tour au manège de
chevaux ou de cochons de bois le plus res-
plendissant, coûtait six sous à l'ouverture
de la foire et descendaità quatre. Et main-
tenant Un tour de trois ,minutes

â¢
sur un

manège ordinaire coûte vingt sous. Un
tour au manège des avions, le tour des « ru.
pins », ça vaut un liane cinquante. Tournez,
payez, et comparez.

Tournez cent tours, tournez rnilie tours,
Tournez gaiement «u son des tambours.

Le Tigre sait que les jeux sont un
moyen de gouvernement. Le Tigre ricane
dans ses babines en vous regardant tour-
ner. '

-

L'affaire Humbert

COMME C'EST LONG !

On a eu envie hier, au conseil de guerre,
d'aller gôûter les joies des fêtes de Pâques,
car l'audience fut levée de bonne heure.
Trois témoins avaient été.cités. D'abord M.
Ribot. Il arriva toujours jeune et robuste,
malgré s<?n âge et fit savoir qu'il n'avait
qu'à se louer de M. Alphonse Lenoir, qui,
était l'agent de publicité du ministère des
Finances et remplit ses fonctions à la sa-
tisfaction de tous.

M. Payelle, premier président de la Cour
des Comptes, fit à son tour l'éloge de M.
Alphonse Lenoir et comme celui-ci est
mort n cet éloge esf une oraison funèbre
après... le Bout de l'an ».

Seuil, M. Edgard Lévy, qui donna des le-
çons de latin à Pierre Lenoir quand celui-
ci avait 18 ans, nous parla de l'accusé. Il
le trouvait déjà à cet Age maladif (il ne fu.
ruait pas encore l'opium je pense) mais il
fut. toujours reconnaissant pour son pro-
fesseur et celui-ci tient à lui rendre ce té-'
moignage de fidélité.

Et.après cette confession « d'un enfant
dr siècle » les juges lèvent l'audience.

Aujourd'hui on entendra et toujours des
témoins

Maître JULES.
,

La catastrophe de la Jatte

Les obsèques de Henri Schwab, 18 ans
ajusteur à l'usine Cierge Blin, qui a trouve
la mort le 24 mars dans l'accident du quai
de la Jatte, seront célébrées mercredi 23
avril, à.2 heures 30 très précises, à Asniè-
res. On se réunira au domicile de ses pa-
rents, 8, rue du Potager. Nous adressons
nos plus vives condoléances à la famille
du pauvre petit HenriSchwab, aimé et una-
nimement regretté de tous ceux qui l'ont
â¢connu.

Les Amis du Populaire

Comité central. â Nous informons nos
camarades de province actuellement pré,
sents à Paris, que nou$ tenons à leur dis-
position des listes de souscription. Les
cent sous Ûu

« Populaire », se présenterauxbureaux du journal, l4g, rue Montmartre.
10" arrondissement. â Demain mercredi,

à 2û h .30, 5, rue de l'Hôpital-Saint-Louis,
réunion piénière. Organisation de la Fête
du 3 mai. Communication importante du dé-
légué (Urgence)-

Billancourt. â Ce soir, à 20 h., 125, bd
de Strasbourg, réunion piénière (urgence).

^ f
,,
^ <>Là Vie ouvrière

CONTRE LE VERDICT INFAME

NoU3 aVons reçu des ordres du jour de
protestationdes groupements suivants : Fé-
ération socialiste ; Ligue des Droits de

l'Homme ; l'Union des Syndicats de la Gi-
ronde ; Congrès fédéral d'Eure-et-Loir ;
Section des locataires d'Oissel ; Groupe so-
cialiste de Darnetal.

Les ouvriers tonneliers revendiquent.
La rapacité des .négociants

de Paris.
Le Syndicat des ouvriers tonneliers vient

d'adresser à la Chambre syndicale des vins
en gros de la Seine une lettre où il réclame
le double des salaires en vigueur en 1D14

et la journée de huit heures.
Cette lettre signale d'une part à l'atten-

tion de la Chambre syndicale les agisse-
ments odieux de certains patrons, dont la
guerre semble avoir accru la rapacité. En
voici un extrait :

.
En janvier dernier, nous écrivions à nouveau

au Syndicat des négociants en vins pour reven-
diquer : 1° Que l'ouvrier démobilisé, nui a con-
servé se facultés de travail, soit repris par la
maison qu n'occupai Hors de sa mobilisation si
la maison a conservé une marche normale de
son commerce. 2' Le travail et un salaire équi-
table pour lès hommes démobilisés et compa-
triotes. 3' Pour les collègues nationaux de la
tonnellerie et de la manutention des vins en
gros, la préférence au travail dans la région
parisienne.

M. le président du Syndicat patronal nous ré
pondait, au nom de ses mandants, que nos re-
vendications étaient des plus logiques et 11 y
souscrivaitentièrement. Il ajoutait : « J'ai la con-
viction que la présente vous apportera une nou-
velle preuve du désir de notre Chambre syndi
cale de s'associer loyalement à l'oeuvre de rap-
prochemententre patrons et ouvrière qui trouve-
ra sa meilleure expression dans l'améloration
progressive du sort de la classe ouvrière. »

Ce libéralisme traduit par votre président, en
votre nom. est bien loin d'être appliqué par un
très grand nombre de négociants en Vins des
Entrepôts de la Seine. Certains n'ont pas voulu
reprendre leurs démobilisés, préférant les ou
vriers de guerre, et, en présence du chômage,
ne donnent que des salaires insuffisantsen com-
paraison du coût df la vie. Enfin, il y en a qui,
sans raisons justifiées, préfèrent les ouvriers
étrangers n nos compatriotes.

A notre heure, nous ferons connaîtra publi-
quement ceux d'entre les négociants dont l'atti-
tude et les piètres moyens sont les plus êprou-
vables.

De l'horrible guerre, les travailleurs font cette
constatation : ceux qui ont le plus fait de béné-
fices ont le coeur le plus dur ; que ceux-là n'ap-
prennent rien dans la marche du monde, dans
l'évolution humaine. A eux, les gros bénéfices ;
à leurs modestes collaborateurs lès difficultés de
la vie avec les maigres ^maires et parfois la
maladie et le chômage.

CONVOCATIONS
LE PARTI

109 Saint-Vincent-de-Paul. â 20 h., salle Pi-
qué, rue Cail, 1.

li« Section. â El h., r. du Général-Biaise.
13e Section. â Réunion annoncée a lieu ce

soir '22.
20° Charonne. â 20 h. 30, rue de la Réunion,

2i. Commission administrative.
Clichy. â 20 h. 30, rue de Paris, G0.
4« Jeunesse. â 20 h. 30, rue Geoffroy-Lasnier,

13. Le Congrès.
15® Jeunesse (Groupe théâtral). â 20 h. 30,

rue Lecourbe. 230. Lu fêle. Questions diverses.
Présence urgente de tous les camarades.

Ecole socialiste marxiste. â 49, rue de Bre-
tagne, à 20 h. 30, réunion du Comité.

LES SYNDICATS
Fédération Ameublement. â 20 h. 30. Conseil

fédéral au siège.
/ Fédération du Sciage mécanique. â 9 h., au
siège.

Bâtiment ("Boulogne). â 20 h. 30, réunion in-
tercorporative, boulevard de Strasbourg, 125.
Huit heures. Semaine anglaise, par Chazot et
Maucolin.

Boulangers. â 20 h,, Conseil au siège.
Cheminots (Centraux-Est). â 18 h. 15, Bourse

du Travail. Assemblée générale.â Paris-Est. â 20- h. 30. Comité, rue de la
Grange-aux-Belles, 33.
â Paris-Etat (R. D.). â 18 h., rue Jouffroy, 1.
Cochers-chauffeurs. â 20 h. 30, Bourse du

Travail. 1er Mal.
Habillement. ~ 20 h. 30, annexe rue du Bou-

loi (Section des pompiers et pompières).
Peintres en bâtiment. â 20 h. 30, Conseil.
Produits chimiques (Section des produits phar-

maceutiques). â 20 h., salle Jaurès, Bourse du
Travail.

Toùrneurs en Optique. â 20 h. 30, au siège,
rue du Chateau-d'Eau, 3. Commission.

Boulangers (Section de Vincennes). â Demain
mercredi, à 16 h., salle Huart, rue de Fonte
nay, 93.

LES COOPERATIVES
Union des' Coopératives (Cercle de Pantin). â»

20 h. 30, rue de Paris, 149.
Cercle Bellevilloise.â 20 h. 30, rue Boyer, 21.
U. C. P. (Section Egalitaire). â 20 h. 30, salle

des Pupilles, rue de Sambre-et-Meuse, 17.
Ecole coopérative. â Rue de l'Entrepôt, 13.

Histoire de ia Coopération, par Gauliont.
DIVERS

Coopération des Idées. â 20 h. 30, faubourg
Saint-Antoine, 157.

LES LOCATAIRES

â¢ Saint-Etienne-du-Rouvray (Seine-Inférieure).âPermanence tous les dimanches, de 10 à 11 h.,
au siège social, Buvette Coopérative, rue Gam-
betta, 2, au premier étage. S'adresser, pour ren-
seignements, au secrétaire, 66, rue Lazare-Car-
not. > â¢

.
â¢ '

.LES SPORTS
Star-Club (Le Perreux). â 20 h. 30, à la Coo-

pérative. .Assemblée générale.

COMMUNICATIONS

LE PARTI

Le Congrès des Jeunesses
Le Congrès des Jeunesses socialistes, dans sa

deuxième journée, a fait ressortir, dans ses dé-
bats, l'ardeur de propagande qui anime tous
les groupements.

On a décidé d'envoyer au Congrès du Parti
une délégation qui lui demandera. so:i appui
moral et financier pour le journal « la Voix
des Jeunes », dont le succès s'affirme. Le ci-
toyen Frossard, secrétaire du Parti est venu
promettre au Ccngrès ..de faire tout le possible
pour que la C. A., P. vote une .subvention au
vaillant- organe des Jeunesses socialistes.

LES SYNDICATS

Bans l'Habillement
La section des « pompiers et pompières » a

adressé au Syndicat patronal une lettre dans
laquelle elle réclame la semaine de travail de
44 heures et un minimum de salaire de 120 fr.
par semaine.

Elle l'a invité il donner une prompte réponse,
qui sera communiquée à l'assemblée générale
qui a lieu ce soir mardi, à l'ennexe de la ruedu Boùloi.

Les Congrès corporatifs
Le Congrès des employés, dans sa première

journée, a décidé, après un long débat, de por-ter ia cotisation fédérale de 10 à 35 centimes,
Un grand début s'est engagé sur' la question

des salaires et 'de la vie chère. Il s'est terminé
par la constitution d'une Commission qui sçra
chargée d'étudier le problème et de déterminer
l'échelle des salaires.

Le Congrès des 'dessinateurs a posé, dans -sadernière journée, la question importante de l'a-
dhésion de ia Fédération au cartel interfédéral.

La Fédération des ouvriers de la tabletterie
(tabletiers, brossiers, pipiers, peignes et parties
similaires), a réclamé, dans son Congrès, la se-maine anglaise avec la journée de huit heures,
l'amnistie pour tous les délits politques, et pro-teste contre l'acquttement de Villain et l'envoi
de troupes en Russie. Elle a décidé le chômage
général pour le 1er mai.

DIVERS
Puteaux

â Le Groupe d'Amis des journaux d'avant
garde de l'uteaux proteste contre le jugement
inique rendu par le conseil de guerre de la 17"
région, le i avril, en acquittant das officiers
coupables de vol au préjudice de l'Etat. 11 constate une fois de plus que, sous le régime de
Clemenceau, la justice est faite au profit des
puissants du jour et au détriment des pauvreset des travailleurs.

L'armée rouge
internationale

Nous lisons dans le Journal de Genève
cette intéressante information :

Henri Kagan, membre du parti socialiste
roumain, un des organisateurs de la garde
rouge roumaine, a déclaré à un correspon-dant du Pesti Naplo, qu'en Bessarabie, de
nombreux régiments roumains combattent
dans les rangs de la garde rouge russe. A
Nagy-Varac, un Directoire révolutionnaire
a été constitué pour, la direction des gardes
rouges des Roumains de Hongrie. Conti
nuellement, des soldats roumains fran-
chissent la ligne de démarcation pour dé-
serter, disant qu'il n'y a rien à manger et
que les officiers les maltraitent.

Quant aux régiments français en Rouma-
nie, le général Berthelot ne veut pas qu'ils
s'immiscent d'ans les affaires de là garde
rouge/ â
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par MAXIME GORKI

PREMIERE PARTIE

« Il faut transformer Dieu, mère, il faut
le purifier 1 On l'a revêtu de mensonge
et de calomnie, on a mutilé son visage pour
tuer notre âme...

Il parlait à voix basse, mais avec une net-
teté étonnante ; chacune de ses paroles por-
tait à la mère un coup douloureux. Elle était
effrayée*par ce grand visage taciturne enca-
dré d'une barbe noire, et le sombre reflet de
ses yeux lui devenait insupportable.
i â Non, j'aime mieux m'en aller ! dit-elle
en secouant la tête. Je n'ai pas la force d'é-
couter des choses pareilles... je ne peux pas...

Et elle s'enfuit dans la cuisine, tandis que
Rybine s'écriait : -,â Tu vois, Pavel 1 Ce n'est pas par la
tête, c'est par le coeur qu'il faut commencer...
Le coeur, c'est un endroit de l'âme humaine
Sur lequel il ne pousse rien que...â Que la raison I acheva Pavel avec fer-
meté. C'est la raison seule qui affranchira
l'homme.

La raison ne donne pas la puissance,
répliqua Rybine d'une voix vibrante et obs-
tinée. C'est le coeur qui donne la force, et
non pas ^Ie cerveau 1

La mère s'était déshabillée et couchée sans
avoir fait ses prières. Elle avait froid et se
sentait mal à l'aise. Rybine, qui lui avait
semblé si sensé, si posé au début, excitait en
çllè une sourde hostilité.
â Hérétique ! agitateur ! pensa-t-elle ©n

prêtant l'oreille à la voix sonore qui sortait
avec aisance d'une poitrine large et bombée.
Il avait bien besoin de venir 1

Et Rybine disait, tranquille et sûr :â Un lieu saint ne peut rester vide. La
place où Dieu vit en nous esst attaquée, s'il
tombe de l'âme, une plaie se formera, voilà I
I! faut inventer -une foi nouvelle, Pavel...
Il faut créer un Dieu juste pour tous, un
Dieu qui ne soit ni un juge ni un guerrier,
mais l'ami des hommes 1

â Mais c'est oa que fut Jésus I s'écria
Pavel.
â Attends ! Jésus n'était pas ferme d'es-

prit... u Eloigne de moi cette coupe i>, a-t-il
dit. Et il reconnaissait César... Dieu ne peut
Reconnaître une autorité humaine régnant
N^ur les hommes, car c'est Lui qui est la
Toute-Puissance 1 II n'a. pas divisé son âme
en partie divine et en partie humaine, et
puisqu'il a confirmé sa divinité, il n'a besoin
de rien d'humain. Jésus a aussi reconnu
comme légitimes le commerce... et le ma-
riage... Et c'est injustement qu'il a condam-
né le figuier ; celui-ci était-il coupable de
sa stérilité ? Ce n'est pas non plus par sa
propre faute que l'âme ne porte pas de bons
fruits..,. Est-ce moi qui ai semé le mal en
elle ?_ Ainsi...

Les deux voix résonnaient sans interrup-
tion dans la pièce, comme si elles s'enla-
çaient et se combattaient en un jeu animé
et passionnant.. Pavel. allait " et venait à
grands pas, et le plancher grinçait sous ses
â pieds. Quand il parlait, tous les sons se fon-

daient dans le bruit de sa voix ; quand Ry-
bine répliquait avec calme et tranquillité, on
entendait le tic-tac du balancier et le sec
craquement du gel qui frôlait de ses griffes
aiguës les murs de la maison.â Je vais te parler comme un vrai chauf-
feur que je suis : Dieu ressemble au feu.
Oui, c'est comme ça. Il n'affirmait rien, il ne
le peut pas... Il brûle et fond en éclairant.,.
Il allume les églises, mais ne les construit
pas. Il vit dans le coeur. Il est dit : « Dieu
est le Verbe » et le Verbe c'est l'esprit.

.â La raison 1 corrigea Pavel avec obsti-
nation.

â C'est comme ça ! Donc, Dieu est dans
le coeur, et dans la raison, et non pas dans
l'église. Et voilà la misère, la douleur et
â tout le malheur de l'homme : c'est que nous
sommes tous -arrachés do nous-mêmes 1 Le
coeur est Repoussé par la raison, et la raison
est partie... l'homme n'est plus un... Dieu unit
l'homme en un tout... eu un globe... Dieu
crée toujours des choses rondes : ainsi, la
terre, les étoiles ; tout ce qui est visible...
ce qui iest aigu, c'est l'homme qui l'a fait...
Quant à l'église, c'est le tombeau de Dieu et
de l'homme.

La mère s'endormit, elle n'entendit pas sor-
tir Rybine...

Celui-cirevint souvent. Quand l'un ou l'au-
tre des camarades de Pavel se trouvait là,
le chauffeur s'asseyait dans «n coin et gar-
dait le silence ; de temps a autre, il disait :â Voilà... C'est comme ça !

Une fois, il promena son, regard noir sur
les assistants, et s'écria d'un ton mécon-
tent :â Il faut parler de ce qui est ; ce qui
sera, nous ne le savons pas ! Quand
le peuple sera libre, il verra lui-même
ce qu'il aura de mieux à faire... On lui a

fourré dans la tête déjà assez de choses qu'il
ne voulait pas I Cela suffit ! Qu'il examine
lui-même I Peut-Être repoussera-t-il tout,
toute la vie et toutes les sciences ; peut-être
verrait-il qUe tout est dirigé contre 'ui...
comme par exemple le Dieu de l'église. Don-
nez-lui seulement tous les livres en main, et
il répondra lui-même, voilà I Mais il fau-
drait qu'il comprit que plus le collier est
étroit, plus le travail est pénible.

Quand Pavel était seuil, Rybine et lui semettaient aussitôt à discuter, tranquillement,
longuement. La mère inquiète les écoutait,
les suivait du regard en silence, essayant de
comprendre. Parfois, il lui semblait que tousdeux étaient devenus aveugles. Dans les té-
nèbres, entre les parois de la petite cham-
bre, ils erraient de côté et d'autre, à la re-cherche de la lumière ou d'une issue ; ils
se raccrochaient à tout de leurs mains vi-
goureuses mais inhabiles, ils agitaient tout,
remuaient tout, laissant tomber à terre des
choses qu'ils piétinaient ensuite. Ils se heur-
taient partout, tâtaient et repoussaient tout,
sans hâte, sans perdre l'espoir, ni la foi...

Ils l'avaient accoutumée à entendre une
foule de paroles terribles par leur simplici-
té et leur audace ; ces mots-là ne l'oppres-
saient plus avec la même violence qu'au dé-
but. Rybine ne plaisait pas à la mère ; ce-pendant, la répulsion qu'il lui inspirait au
commencement avait disparu.

Une fois par semaine, Pélaguée se rendait
à la prison pour y porter du linge et des li-
vres au Petit-Russien ; elle obtint un jour
l'autorisation de le voir ; en rentrant, elle
raconta avec attendrissement :â Il est resté le même qu'à la maison. Il
est gentil avec tout le monde, chacun plai-
sante avec lui. On dirait qu'il a toujours lè
coeur en fête... La vie lui est pénible, il souf-
fre, mais il ne veut pas le montrer.â C'est comme cela qu'il faut faire ! ré-
pliqua Rybine. Nous sommes tous envelop-
pés dans le chagrin comme dans une secon-de peau â . nous respirons le chagrin, nous
uo,îs 'evêtons de.chagrin... Mais il n'y a pas
de quoi se vanter... Tout le monde n'a pasles yeux crevés, il y en a qui se les ferment
eux-mêmes... voilà I Mais quand on estbête... il faut s'attendre à souffrir...

XII
La vieille petite maison grise des Vlassof

attirait de plus en plus l'attention du fau-
bourg. Parfois, nn ouvrier y venait et, après
avoir regardé de tous côtés, il disait
Pavel :â Eh bien, frère, toi qui lis les livres, tudois connaître les lois. Ainsi, explique-moi...

Et il racontait quelque injustice de 'a po-lice ou de l'administration de la fabrique.
Dans les cas compliqués, Pavel envoyait le
visiteur avec un mot de recommandation à
un avocat de ses amis, et, quand il le pou-vait, il donnait des conseils lui-même.

(A suivre.)

LESPREMIERES

VAUDEVILLE.â Le Mari, ia Femme et l'Amant.
Trois actes de M. Sacha Guitry.

La pièce plaît à M. Sacha Guitry, donc elledoit nous plaire. Le titre, une gageure. Un moi.Oui. Une pièce de Scribe signée et jouée p.irSacha aurait le «'on de dérider toute une assemblée. C'est l'enfant gâté du public, qui chérit
la bonne publicité de sa vie privée. C'est de 16bonne publicité, mais c'est aussi de la tropgrande facilité, car M. Sacha Guitry, en se sur-

â¢
veillantdavantage et en travaillant quelque p" i.se découvrirait peut-être du talent. No lui endécouvrons bien...

Une pièce de Sacha Guitry ne se raconte pas.C'est de l'esprit boulevardier et l'on rit par ha-bitude, comme après tous les bons mots. On rild'entendre les autres rire et l'on s'en veul
même d'avoir trop .ri. Une fois de plus, nousassistons au triomphe du mufle (je parle de lapièce).

Un mari trompé, une femme adultère et unamant. C'est tout.
M. Sacha Guitry joue le rôle de l'amant aveuun naturel parfait, une désinvolture inquiétantsqui nous fait oublier qu'il est tout jeune marié.Aussi bien, cala nous importe-t-il peu, n'est-cepas ? Nous retrouvons dans son style toutesles banalités d'une conversation entre gens d'es-prit facile.
M. Pêrier fart le mari et nous l'en plaignons.Il trouve parfois das intonations émouvantes efnous l'en félicitons. La femme, Mme YvonnePrintemps, est délicieuse, parfaite de sponta-néité, de grâce, de caprice et de vérité. M. Ba«-

ion. fils est l'ami de la maison, enjoué, comi-
â¢que.

Mme A. Leitner-Delonde est agréable et M.Hiéronimus fort drôle...
Cotte pièce nous présente, en somme, la so-ciété finissante sous l'aspect d'un de ces foiesdéformés et tuméfiés dont on montre l'imageaux enfants pour leur enseigner l'horreur del'alcoolisme.
M. Sacha Guitry ne l'a pas â fichtre I ââ fait exprès.

P. VAILLANT-COUTURIER.

LESSPECTACLES

OPERAI â Co jour, 22 n-yrll, rel£ic.he.OPEUA-COM1QDK, â 1 li. 15, les Contes dlJo/{-
manri ; î 11. 30, Carmen.

COMEDIE-Ï'RA-N'ÇAISE. â 1 h. 30, le MarUige dd
â Figaro ; 8 h

,
l'Abbé Constantin.ODUpN. â 2 li., Monsieur Césarin, écrivain public;S h.. VArlésienne.

GAITE-T.YHIQUK. â 8 h., Fra Diavolo.TIÎIAXO.VLYRIQUE: â 2 U. 15. le Petit Duc J8 h. 15. le Grand Alo'ool.
VARIETES.â 8 h. 15, la Folié escapade.VAUDEVILLE. â S !i. ÏO, le Mari, la Femme etVAmant.
C1IATEI.ET. â 2 liâ 8 h., les Millions de l'onclesam, fôerie.
PORTE-SAIXT-MARTIN.â 7 b. 30, Cyrano de Ber.gerac.
APOI.l.O. â.8 h. 15, Iiello ! Charley IGYMNASE. â 8 h. 15. le Secret, succfcsTHEATRE SARAH-BERNIlARDT.â 8 h. 15, VALijlon.
l'Aï AIÇ ROYAI Ç !) 20. le l-llonBOUFFES-PARISIENS â8 11. 30. Plii-Phl.ATHENEE. â S h 30, le Couché de la martét.RENAISSANCE. â 8 h. 30, la Grève des Femme».THEATRE MARIGNY. â 8 h. 15, Lvslstrata.NOCVEL-AMBIGU.â 8 11., VOccident.THEATRE DE PARIS. -.8 h. 30, le fiol des Pa-lliées. x
THEATRE ANTOINE. â Relâche.GRAND GUIGNOL. â S 11 30. VAtroce Volupli.EDOUARD-VII.â 8 h. 30. Ilaiiallpatoum, nouveauté.THEATRK FEMIXA.â 8 h.30, la Marche d VI toile.THEATRE MICHEL. â8 h. 45, les Amants de Saiy.Tlil-.VIRK tiKS i HTS.â S li 30. «sellle.
THEATRE DEJA7.ET. â 8 h. 20, Amour et Cinéma.SCA1.A. â 8 h. 15, la Uamc de chez Maxlm's, re-prise.
ARUCOUIN. â 8 h. 45. la Source d'amour.

â 
EMPIRE. â 8 11. 15, Joséphine vendue par ses latUUfil V-i'"l » " li 30. s l. m.liollFOI.IES-BERGERE. â 8 h. 30, Folies en téte.CONCERT MAYOI. - 8 ti 30. music-hallCASINO DE PARIS. â 8 h. 30. music-hall.PALACE-THEATRE.â 8 h. 30, Hullo I Paris /ELDORADO. â 8 h 30., music-hnilALHAMBRA.â S h. 30. 8 11. 30. music hall.

! NOUVEAU.CIRQUE.â 8 h. 30, attractions.CADET-ROUSSELLE(17, rue Caumarlln). â 4 h. â¢).'J h., réunions dansante»,
i KURSAAL.- 3 h., 8 h. 15, music-hall.BA-TA CLAN. â 8 h. 30. music-hall.THEATRE DES CHAMPS El \-EES (15, aT. Montalia-ne). â 8 h. 30, Fille d'Bcosse.BOUl-FES-DU-NORD.â 8 h. 30, le Mariage d'Ha-kouma.

CIRQUE MEDRANO. â S h. 30. les plus cil6brs»Rtrohales
EUROPEEN. â 2 h. 30. 8 h 30. music-hall.1,'ABRI â 2 h. 30, 8 h. 30. music-hall.PATHE PALACE. â Les plus beaux tllm». Pallié.Journal.

notre courrier
,^A.;.Laînj- â Ce rabiot est malheureusemeit
légitime. Nous signalerons ce que vous dit'SS
sur Vuillaume.
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UNE BONNE BROCHURE DE PROPAGANDE
ET D'ACTUALITEâ¢: \

Le Problème et la Solution â¢(Les 8 heuresà la Chambre), par Jules GUESDE :L'exemplaire 0 10
Les 50, franco gare 3 75
Le 100 â 7 »

CONTRE L'INTERVENTION EN RUSSIE:
Discours de CACHIN, E. LAFONT, B.MAYERAS à la Chambre :

Prix de vente : l'exemplaire.. 0 40Les 50 franco gare. 17 50Le cent â, 32 »
M. BIDEGARAY.â L'exploitationd'aujour-

d'hui par les Compagnies, l'exploitation
de demain par la nationalisationdes che-mins da fer 0 6®

OEUVRES de Maxime GORXI : l'exem-
plaire 4 50
Les Vagabonds. â L'Espion. â Hôtes d'Eté.â Wania. â En prison. â Dans la steppe. â*Une tragique enfance. â Thomas Gordeïeff. âLes Déchus.
Nota. â Uour recevoir franco* joindre 0 fr. 40

pour los volumes depuis 4 fr.; 0 fcr. 20 depuis
1 fr. ot 0 lr. 10 pour les brochures au-dessousde 1 franc.
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